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Cahors, 26 Octobre. 

Les journaux intransigeants de 
la République continuent à com-
bler de joie les bonapartistes, qui 
disent tous les jours, avec une au-
dace et une candeur sans pareilles, 
que la question de l'avenir de la 
France se trouve placé entre le ra-
dicalisme et l'empire. C'est abso-
lument le contraire qui est vrai. 
L'expérience nous ayant prouvé que 
l'un ne vaut pas mieux que l'autre 
pour le relèvement et la grandeur 
de notre pays, nous combattons ces 
deux systèmes avec une foi entière 
dans la nécessité de l'union de tous 
les hommes modérés et sérieuse-
ment conservateurs sur le terrain 
delà Loi Constitutionnelle. 

Les radicaux rendent cette lutte 
facile par leurs extravagances et 
leurs visées criminelles; et ce qui 
nous préoccupe c'est de mettre au 
jour toutes ces folies, pour que les 
hommes d'ordre ne soient point 
effrayés et ne tombent pas dans les 
pièges de l'empire se présentant 
comme un sauveur, lui qui a tout 
compromis et tout perdu dans le 
passé. 

A bas l'Etat, tel est en résumé 
lecri des radicaux. Cela est absurde, 
nais cela est ainsi. Oui c'est là le 
cri que poussent nos implacables 
démolisseurs de L extrême-gauche. 

Le Moniteur universel, dissé-
quant en quelque sorte les projets 
pi se cacbent au fond de- ce mot, 
rappelle qu'ils criaient jadis : A bas 
ta monarchie ! Ils ont crié ensuite, 
ils crient encore à chaque instant : 
A-bûs la magistrature! A bas le 
clergé! A bas la police ! et tout parti-
culièrement dans ces derniers jours : 
A-bas?armée! Voilà qu'ils s'en pren-
ait maintenant à cette «personni-
fication vivante de la patrie, comme 
a dit excellemment un publiciste, 

*ce gardien du pacte social et de 
, Unité nationale, à ce protecteur des 
intérêts communs et de la sécurité 

tous » qu'on appelle l'Etat, et 
reclament hautement sa suppres-
s'011. au nom des doctrines de la 
^mmune. 

Tout ce qui a cru vaincre et 
Kipher en prenant Paris d'as-

au mois de mai 1871, écrivait 

trio 
saut 

jours-ci l'organe principal de 
^xtrême-gauche, est cadavre, et 

seule chose qui vive est cette idée 
j, 1 autonomie du peuple et de 

Witipn de VE'tat, dont on a en-
la^ S Premiers représentants à 
i j. °;v!> au bagne, àla déportation, 
eut ' Avantcin1 ans 011 ne dis-
cha6^ Pl.US autre cnose> et les Pr°-
roiit générales se fe 

SUrcet unique programme. » 

Ainsi, si nous voulions les en 
croire, ils ne demanderaient pas 
autre chose que la fameuse anar-
chie proudhonienne : plus de 
gouvernement d'aucune espèce, plus 
de pouvoir public d'aucune sorte, 
plus d'autorité, quelque nom qu'elle 
prenne et sous quelque forme 
qu'elle s'exerce; « la vieille politi-
que autoritaire agonise à Ver-
sailles. » Rien ne doit plus gêner 
l'expansion des facultés indivi-
duelles, rien ne doit plus entraver 
les volontés des citoyens. « Il n'y a 
plus de loi au-dessus du peuple », 
c'est le peuple qui fait la loi, qui la 
change si souvent qu'il lui plaît, 
« qui est à lui-même sa loi, » La 
liberté, en un mot, pour tous, la 
plus complète et la plus absolue. 

Eh bien ! non, dit le Moniteur 
universel, nous-ne les croyons pas, 
ce n'est point cela qu'ils veulent; 
et nous avons la preuve que per-
sonne moins qu'eux n'est partisan 
de la liberté absolue. Qui donc fut 
plus autoritaire queces communards 
dont ils se font les panégyristes et 
dont ils se disent audacieusement 
les héritiers et les continuateurs? 
Et peut-on imaginer une plus épou-
vantable tyrannie que celle que les 
hommes du 18 mars firent peser 
sur Paris, pendant plus de deux 
mois? Où était la liberté de la 
presse, quand on supprimait les 
journaux par douzaine et qu'on fu-
sillait les journalistes? La liberté 
de réunion, quand on dispersait à 
coups de chassepot les manifesta-
tions pacifiques? La liberté de 
conscience, quand on saccageait les 
églises et qu'on traquait les prêtres 
et les. religieuses ? L'inviolabilité du 
domicile, quand on pénétrait chez 
les citoyens pour réquisitionner leur 
argent et pour les mener de force 
aux barricades? Où était enfin cette 
simple et innocente liberté « d'aller 
et de venir » qui a été inscrite en 
tête de toutes les Constitutions, 
même les plus monarchiques, quand 
on ne pouvait sortir de Paris sans 
se soumettre aux plus humiliantes 
formalités ou s'exposer aux plus 
sérieux dangers? 

Tout cela est fort juste; mais en-
core une fois il ne faut point s'en 
effrayer. Le meilleur moyen de dé-
jouer les entreprises du radicalisme, 
c'est de publier bien haut son pro-
gramme. . L'indignation publique 
suffit pour en faire justice, et la li-
berté que la Constitution nous ga-
rantit guérit elle-même les maux 
qu'elle engendre, en nous laissant 
tous les avantages qui résultent 
d'un gouvernement de discus-
sion. 

Si nous vivions encore sous le 
pouvoir absolu, les sociétés secrètes 

nous feraient courir de véritables 
dangers; mais aujourd'hui, toutes 
les idées pouvant librement circu-
ler, il n'y a point de surprise à re-
douter. Le bon sens des masses est 
plus grand qu'on ne le croit, et 
c'est une erreur immense en politi-
que que de se défier de l'opinion. 
Dans un pays comme le nôtre où les 
neuf dixièmes de la population pos-
sèdent des terres, des rentes ou des 
actions, on peut faire ses affaires soi-
même : elles n'en seront pas plus 
mauvaises. 

CORRESPONDANCE 

Versailles, 24 octobre. 
Quoique nous soyons presque à la veille 

de la rentrée du Parlement, il faut avouer 
qu'on n'y pense guère, la situation poli-
tique extérieure primant actuellement 
toutes les autres questions. Dans nos cer-
cles politiques on espère toujours que la 
Turquie se décidera à accepter l'armistice 
de six semaines qui lui est imposé par la 
Russie, armistice qui pourrait être re-
nouvelé au besoin, si les conditions do 
paix n'étaient pas encore définitivement 
arrêtées à l'expiration du premier délai. 
On dit, en effet, que le général Ignatieff 
avant de faire part au Sultan des dernières 
résolutions de son gouvernement a sondé 
les dispositions de la Sublime-Porte, et 
que ces dispositions étaient assez conci-
liantes. On en conclut que la situation est 
un peu moins tendue aujourd'hui. Toute-
fois, ce ne sopt là que des prévisions, sur 
la valeur desquelles nous serons fixés avant 
vingt-quatre heures. 

On assure même, et c'est un bruit que 
je dois relater à titre de simple rensei-
gnement, que la- Roumanie n'a conclu 
aucun traité avec la Russie, pour le trans-
port des troupes. On prétend même que 
la Roumanie ne prendra à ce sujet aucune 
décision avant d'avoir consulté les puis-
sances. Puissent ces bruits se confirmer, 
mais il serait imprudent au point où en 
sont les choses, d'accueillir ces bruits 
optimistes avec une confiance exagérée. 

Le Journal officiel a publié ce malin 
les décrets qui pourvoient au remplace-
ment de M. de Boureuille, secrétaire gé-
néral du ministère des travaux publics. 

C'est M. Pascal, inspecteur général de 
2e classe ; qui a été promu à ces hautes 
fonctions. 

Un autre décret nomme M. Rousseau, 
ingénieur de trc classe, à la direction des 
roules et delà navigation, Ces deux no-
minations ont été passablement accueil-
lies dans le corps des ponts et chaussées. 

On assure que M. Gambetla se rendra 
vendredi soir, au désir plusieurs fois 
vainement exprimé de ses électeurs. M. 
Gambetla prononcerait donc dans deux 
jours, à Bolleville, un discours programme 
dans lequel l'opportunisme écrasera les 
intransigeants. 

Les nouvelles venues aujourd'hui d'Es 
pagne, nous font présager de nouvelles 

complications ultérieures. A peine le car-
lisme est-il suivi de mort, du moins 
assoupi pour quelques temps, que les ré-
publicains complotent le renversement 
d'Alphonse XII. De nombreuses arres-
tations ont été opérées, parmi lesquelles 
celles de cinq généraux et un contre-
amiral qui seraient, paraît-il, fort com-
promis. 

ORIENT 

Le public français envisage avec une 
certaine confiance les négociations dé-
cisives qui ont dû s'ouvrir, mardi, à 
Constantinople entre la Russie et la 
Porte. Les avis officieux de Sainte 
Pétersbourg assurent en même temps 
que « les bruits pessimistes qui circu-
lent ne sont nullement justifiés. » 
Nous nous bornons à constater ces 
prévisions, mais sans émettre d'opinion 
sur les chances plus ou moins grandes 
qu'elles ont d'être confirmées par les 
événements. Si le télégraphe apporte 
un éclaircissement quelconque, nous 
mentionnerons le fait aux Dernières 
nouvelles. 

D'après la presse russe et allemande, 
la Russie insiste en faveur d'un armis-
tice de six semaines, et réclame pour 
les trois provinces de Bosnie, d'Herzé-
govine et de Bulgarie une autonomie 
administrative qui les placerait sous le 
contrôle direct et la garantie des puis-
sances. 

C'est ce dernier point qui est évi-
demment le plus essentiel, on peut 
même dire qu'il contient tous les au-
tres, car nn ne suppose pas que la 
Porte, au point où en sont les choses, 
puisse élever la moindre objection 
conlro l'armistice de six semaines, 
mais cette autonomie administrative 
des trois puissances, mais ce contrôle 
direct des puissances, la Porte les ac-
ceptera-t-elle? Voilà où est le nœud 
de la difficulté, et il faut que le public 
se rende bien compte de l'état des 
choses avant de passer de l'excès de 
la panique à l'excès de la confiance. 

Nous faisons des vœux pour que la 
Porte compose avec les nécessités de 
sa situation. En cédant, elle fera l'opé-
ration qui consiste à choisir entre deux 
maux le moindre. Ressaisir sur les 
provinces des Balkans et sur la Bul-
garie son autorité sans garantie, la 
Porte ne le peut plus après ce qui 
s'est passé. En continuant la lutte, 
ou plutôt en l'affrontant dans les con-
ditions où elle se présente en ce mo-
ment, la Turquie attirerait sur elle 
les complications les plus redoutables 
et ouvrirait en quelque sorte sa propre 
succession. Il y a donc a souhaiter 
ardemment que ces considérations pè-
sent sur les résolutions de la Porte, 
car c'est l'intérêt de la paix, dans ce 
qu'il y a de plus considérable et de plus 

j immédiat, qui est désormais en jeu. 

On lit dans le Temps : 

A défaut du consentement des six puis-
sances garantes, qui permettrait à la 
Russie d'accomplir ses desseins en ayant 
l'air d'agir comme l'exécuteur des déci-
sions de l'Europe, il est à présumer que 
la Russie se rabattrait sur un concert 
plus étroit, celui des trois cours impé-
riales. Tout annonce, en effet, que la po-
litique de l'Allemagne, sans avoir enedre-
dêcouvert ses intentions, s'en tient pro-
visoirement au maintien de l'alliance 
entre Vienne, Berlin etSaint-Pétersbourg. 
Quelques indices tendent, en outre, à 
faire croire que l'Autriche, ne voulant ni 
se soustraire à cet accord, ni laisser le 
développement des événements aux seules 
mains de la Russie, pencherait vers une 
occupation à deux, pour laquelle elle avait 
d'abord manifesté tant de répugnance. Il 
sera sage, toutefois, d'attendre la démis-
sion du comte Andrassy, avant de regar-
der comme certain un revirement de con-
duite auquel cet homme d'Etal ne saurait 
personnellement se prêter. Ajoutons/ 
enfin, pour êlre complets, que l'action 
de la Roumanie et celle du royaume de 
Grèce se sont accentuées depuis quelques 
jours, et donnent à penser que ces Etals 
secondaires se préparent à prendre part à 
l'aventure dans l'espoir de prendre part 
aux résultats. On prétend même que 
l'intervention de la Russie ne serait des-
tinée qu'à préparer un démembrement 
de la Turquie d'Europe au profit de 
l'Antriche, de la Roumanie et de la 
Grèce. La conjecture est ingénieuse et ne 
manque pas de certains éléments de vrai-
semblance. Ce qu'on y voit de plus clair, 
c'est l'avantage qu'en retirerait l'Allema-
gne, évitant ainsi a-ïa fois de contrecarrer 
la Russie et de lui abandonner le Danube. 

Ce qu'on y voit moins clairement, c'est 
le profit que la Russie elle-même pour-
rait se promettre d'une guerre dont elle 
aurait supporté les risques et les dépen-
ses. A moins, pourtant, qu'elle ne stipu-
lât pour sa part, le libre accès à la Médi-
terranée, et ne renvoyât à l'avenir les es-
pérances que lui laisserait la faiblesse des 
petits Etals formés sur les ruines de la 
puissance ottomane. 

Un journal a parlé d'un accident 
survenu au duc d'Aumale, dans le 
cours d'une excursion militaire aux 
environs de Besançon. 

Cette information ne reposait sur 
aucune espèce de fondement. 

L'EXPOSITION DE 1878. 

Lorsque le Gouvernement prit la 
grave résolution d'ouvrir à Paris, en 
1878, une Exposition internationale 
universelle, la considération qui, dans 
sa pensée comme bientôt dans celle 
des deux Chambres; domina toutes les 
autres, fut celle d'assurer la paix à 
l'intérieur, et à l'extérieur d'en aug-
menter les chances dans une large me-
sure. Pas plus aux gouvernements 
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qu'aux individus, il n'est permis, sans 
doute, d'enchaîner l'avenir; mais ce 
qu'ils peuvent et doivent faire, c'est de 
préparer cet avenir, en écartant ou en 
favorisant toutes les influences qui con-
trarieraient ou favoriseraient la politi-
que qu'ils se sont tracée. C'est ce qu'a 
fait le Gouvernement du maréchal de 
Mac-Mahon, et si les intérêts commer-
ciaux, industriels et artistiques de la 
France étaient liés à celte mesure, ceux 
de l'Europe tout entière, de la civilisa-
tion en général ne l'étaient pas moins. 

Ce but vraiment civilisateur et pa-< 
ciftque, le gouvernement n'a pas cessé 
de le poursuivre. Il le poursuit encore, 
aussi énergiqnement que jamais, en 
présence des événements dont l'empire 
ottoman est le théâtre, et c'est surtout 
une nouvelle manifestation de cette 
pensée qu'il faut voir dans les impor-
tants décrets que le Journal officiel 
vient de publier sur l'organisation fi-
nancière de l'Exposition universelle. 

Nous n'entrerons pas dans les détails 
de ces décrets, dont le premier a pour * 
objet de fixer à lasomme de 35,313,000 
francs, somme proposée approximati-
vement par le projet primitif, le crédit 
illimité ouvert au parlement au profit 
de l'Exposition de 1878, et dont les 
autres appliquent à la comptabilité 
spéciale des dépenses et des recettes 
qui d/uvent résulter de cette vaste en-
treprise les règles si simples, si claires 
et si efficaces de notre comptabilité en 
général. 

Mais ce qu'il importe, surtout dans 
les circonstances présentes, de faire 
remarquer, c'est la pensée qui a inspiré 
le rapport ministériel qui précède ces 
décrets, et qui est l'expression de celle 
du cabinet tout entier. Le Gouverne-
ment n'a pas voulu que la moindre 
incertitude pût planer sur ses inten-
tions. 11 n'a pas voulu que l'on pût un 
instant douter de sa politique, et c'est 
pourquoi il a réglé d'une manière défi-
nitive les mesures financières de 1 Ex-
position de 1878. Et en les réglant, 
il a, en quelque sorte, proclamé de nou-
veau devant le pays et devant le monde 
entier: «que la parole de la France 
serait dégagée, et que les nations con-
viées à Paris en 1878 seraient certai-
nes de trouver un édifice digne de les 
recevoir, et de produire avec éclat les 
chefs d'œuvres de leur travail. » 

Cette politique n'a eu et n'a encore 
qu'un but : le maintien de la paix eu-
ropéenne, de cette paix qui seule peut 
rendre possible l'exposition de 1878 
et concilier l'influence de la France, 
comme puissance modératrice et civi-
lisatrice, avec le nouvel équilibre euro-
péen. 

Dès le début de la question d'Orient, 
tel a été l'objet de noire action diplo-
matique, et elle s'est affirmée en ce 
sens de la façon la plus claire et la plus 
heureuse dans toutes les circonstances 
décisives qui ont marqué ses négocia-
tions. Sans nous engager avec telle ou 
telle puissance, c'est-à dire sans nous 
compromettre dans des voies qui au-
raient pu nous écarter de ce but essen-
tiellement pacifique, nous nous som-
mes énergiquement associés à un ac-
cord qui, si l'ADgleterre ne se fût pas 
laissé entraîner à un isolement sur le-
quel elle a cherché depuis à revenir, 
aurait très-probablement prévenu les 
événements qui sont venus compliquer 
la question cI Orient. 

Aujourd'hui encore, et nous en 
avons la preuve dans les mesures 
financières prises à l'égard de l'Expo-
sition, cette politique est celle du cabi-
net français. Est-il avec l'Angleterre? 
Est-il avec la Russie? Poser ainsi la 
question, serait aussi inconsidéré que 
dangereux. Nous n'avons rien à pré-

tendre avec la Russie sur les rives du 
Bosphore, et nous n'avons pas, avec 
l'Angleterre, à défendre un empire sur 
celles de l'indus. Mais nous avons be-
soin de la paix pour asseoir sur des 
bases solides notre prospérité intérieure, 
encore ébranlée des événements de 
1870; pour mener à bonne fin cette 
Exposition universelle qui en sera le 
plus puissant auxiliaire; pour étendre 

.enfin dans le monde cette influence 
civilisée à laquelle la France a dû plus 
encore qu'à ses armées sa gloire et sa 
grandeur. Hors de cette politique de 
paix, il n'y aurait qu'aventures et im-
menses périls. C'est cette politique de 
paix que poursuit avec patriotisme le 
gouvernement, et c'est celle qui, nous 
l'espérons, triomphera. 

INFORMATIONS 

M. Gambetla a écrit la lettre sui-
vante au président d'un banquet de 
Saint-Amand ; 

« Paris, 13 octobre 1876. 
» Messieurs et chers concitoyens,-

» Je viens vous exprimer les profonds 
regrets que j'éprouve de ne pouvoir me 
rendre à votre invitation. Les travaux 
instants de la prochaine session parle-
mentaire, la réunion de la commission 
du budget fixée au 16 octobre, me font 
un devoir de ne pas quitter Paris. 

» Permettez-moi de croire que vous 
voudrez bien me redonner un jour l'occa-
sion de vous visiter. J'ai à cœur de re-
voir ces populations si patriotes que j'ai 
vues à l'œuvre en 1870 et qui, en appor-
tant à notre république une adhésion 
tous les jours plus ferme et plus efficace, 
ne font que persévérer dans la pratique 
des vertus publiques dont elles avaient 
donné tant de preuves aux jours de la 
défense nationale. 

» Comme la grande majorité de la na-
tion, vos campagnes sentent en effet que 
c'est sous la protection du gouvernement 
républicain, —sincèrement et loyalement 
servi, — que le pays pourra réparer les 
fautes du passé et développer dans le 
travail et dans la paix les magnifiques 
ressources de notre race e! de notre sol. 

« Pour une pareille oeuvre, deux qua- . 
lilés sont essentielles à la démocratie fran-
çaise : la sagesse el la persévérance. 

» La première consiste, dans le pays 
comme dans le Parlement, à maintenir 
l'union entre toutes les nuances du parti 
républicain, la seconde, à ne jamais se 
laisser rebuter par les difficultés, les obs-
tacles, d'où qu'ils viennent. 

» En acclamant la République du 20 
février, la nation tout entière (et non telle 
ou telle fraction du corps électoral) aYixé 
pour tous la conduite à suivre. Les Cham-
bres ont le devoir d'exprimer cette vo-
lonté dans les lois. Le gouvernement doit 
la faire passer dans les faits. Et, quels que 
soient les résistances, les timidités, les 
exagérations, les tiraillements que nous 
devrons rencontrer, il faut faire prévaloir, 
sans violence comme sans faiblesse, la 
volonté de la France. C'est la tâche à la-
quelle vos représentants se sont voués et à 
laquelle ils ne failliront pas. 

» Salut fraternel." 

» LÉON GAMBETTA. » 

LAMBASSADE FRANÇAISE A ROME, 

On lit dans le Moniteur universel.-
M. de Corcelle, ambassadeurde France 

auprès du Saint Siège, cédant à des con-
sidérations d'âge et de santé, a donné sa 
démission. Il emporte dans sa retraite 
l'estime reconnaissante du gouvernement, 
auquel il a rendu des services hautement 
appréciés dans un poste des plus délicats. 
M. de Corcelle est remplacé par M. le ba-
ron Baude, actuellement ministre de 
France en Belgique, qui était désigné au 
choix du gouvernement par les précédents 

de sa carrière et par son expérience des 
affaires diplomatiques. 

Le Moniteur universel exprime, 
sur les services de M. Corcelle et la 
reconnaissance méritée que le gouver-
nement français lui a témoignée, des 
sentiments qui ront.au plus haut degré, 
ceux du Saint Père lui-même; mais ce 
journal croit pouvoir motiver la re-
traite de notre ambassadeur par des 
raisons que ne sauraient admettre 
ceux qui, ayant 1 honneur de connaître 
personnellement M. de Corcelle, ont 
eu l'occasion de constater l'énergie du 
concours qu'il était assurément fort en 
état de continuer à prêter au gouver-
nement français pour le bien public. 
Le gouvernement sait les véritables 
motifs de la détermination prise par 
notre ambassadeur près le Saint-Siège ; 
s'il ne croit pas devoir les soumettre 
au public, il est convenable à la presse 
de s'abstenir de tout commentaire qui 
serait de nature à en altérer le ca-
ractère. D'ailleurs M. de Corcelle, 
en se retirant, n'a été déterminé 
que par de hautes convenances, et 
il s'est trop uni au gouvernement de 

.M. le maréchal; de Mac Mahon dans 
son œuvre générale de conservation et 
de paix pour qu'on puisse voir dans 
sa démission une défaillance ou un acte 
de vulgaire opposition. 

{Français). 

CHRONIQUE MILITAIRE. 

L'on vient de mettre à l'élude, au 
ministère de la guerre, l'importante 
question des gîtes d'étape. Il s'agit 
non'seulement de choisir les villes ou 
des bourgs situés à des distances à 
peu près égales et séparés à mi-che-
min par une bonne grand'halle, 
mais encore de les choisir de telles 
sortes qu'ils puissent fournir à la ca-
valerie ou à l'infanterie, selon le cas, 
un abri et des approvisionnements 
suffisants, ce qui n'arrive pas tou-
jours. 

Les nouvelles étapes auront de 30 à 
35 kilomètres au plus pour l'infanterie, 
et de 40 à 45 kilomètres pour la ca-
valerie. 

Quant au logement, on réunirait le 
plus possible les hommes dans des 
casernes de passage au lieu de les dis-
perser au gré des billets de logement 
à l'un ou à l'autre bout de la ville. Dans 
ce cas, l'allocation ordinaire pour 
l'étape serait supprimée, et les four-
riers d'avant-garde prépareraient aussi 
bien la réception des soldats que celle 
des officiers. 

LES AUMÔNIERS MILITAIRES. 

Il n'est pas sans intérêt, au moment 
où la question des aumôniers militai-
res, qui préoccupe si vivement l'opi-
nion publique depuis le vote de la 
chambre des députés, va revenir de-
vant le Sénat, de faire exactement con-
naître comment fonctionne à l'heure 
actuelle le service religieux des hôpi-
taux et des garnisons. 

On sait que la loi du 20 mai 1874 
a disposé que les aumôniers militaires 
seraient exclusivement attachés à l'ar-
mée pour assurer le service religieux 
dans les garnisons ayant un effectif mi-
nimum de 2,000 homtpes, et a main-
tenu l'organisation du service religieux 
des hôpitaux qui, aux termes de l'or-
donnance du 1er octobre 1814, com-
prend cinq classes d'aumôniers. 

Il existe actuellement soixante-deux 
aumôniers de garnison : à Paris, Mar-
seille, Besançon, Belfort, VerduD, 
Montauban, Avignon, Bayonne, Pau, 
Perpignan, Toulon Chambéry, Gre-
noble, Saint-Etienne, Tarbes, Saumur, 
Bordeaux, Dijon, Bourges, Saint-Ger-

main-en-Laye, Versailles, Meudon, 
Clermonl-Ferrand, Rennes, Conslan-
tine, Lille, Cambrai, Langres, Nantes, 
Douai, Valence, Arras, Saint-Omer, 
Oran, Mascara, Coropiègne, Toulouse, i 
Vincennes, Courbevoie, Nancy, Luné-
ville, La Rochelle, Châlons-surMarne, 
Tours, Alger, Orléans, Angoulême, 
Montpellier, Poitiers, Rosny, Romain-
ville, Auxonne, Rouen, Limoges, Lyon 
et au Mans. 

Sept autres aumôniers desservant 
les camps de Cbâlons, d'Avor, de Sa-
tory, de Villeueuve-l'Etang, de Sa-
thonay. de la Valbonne et de Saint-
Maur. 

Quant au service religieux des hô-
pitaux militaires, il est assurés par 
deux aumôniers de première classe, ' 
dix aumôniers de seconde, neuf de 
troisième, dix de quatrième et quatre 
de cinquième classe. 

En résumé, il existe en ce moment, 
soit en France, soit en Algérie, cent 
quatre aumôniers dont soixante-neuf 
pour les garnisons et trente-cinq pour 
les hôpitaux militaires. 

 i 

CHRONIQUE LOCALE 
ET MÉRIDIONALE. 

Lundi dernier, 23 octobre courant, 
a eu lieu à la Préfecture du Lot, en 
présence de M. Caviole, conseiller de 
préfecture, le tirage au sort pour dé-
terminer le rang d'après lequel les 
jeunes geus susceptibles de contracter 
l'engagement conditionnel pourront 
être admis à désigner parmi les corps 
indiqués, celui dans lequel ils doivent 
servir. 

Les jeunes gens étaient au nombre 
de 44. 

Voici l'ordre du tirage ; 
1 Vival (Hyppolyte-Camille), de Figeac; 

2 Rougié (François), de Gramat ; 3 Clary 
(Gaspard), de Cahors ; 4 Calvel (Guillau-
me-Paul-Louis-Eugène), de Cahors; 5 
Dupuy (Hugues-Maurice), de Cahors ; 6 
Trassy (Paul-Ernest-Basile-Antoine-Amé-
dêe), de Bretenoux ; 7 Brugoux (Léopold), 
de St-Maurice: 8 Taillade ^Antoine-
Georges-Lucien), de Gourdon ; 9 Fournié 
(Jean-Laurent-Pau!), du Montai; 10 Mon-
tagne (Etienne-Guillaume-Alphonse), de 
Luzech; 11 Figuié (Pierre), de Cahors; 
12 Lasserre (Paul-Charles), d'Espère; 13 
Derrupé (François-Martial), de Luzech ; 
14 Combebias (Louis), de Cahors: 15 
Alix (Pierre-Antoine-Augustin), de Cahors; 
16 Lafargne (Eloi), de Prayssac ; 17 Char-
riaux (Louis-Eugène-Léopold), de Figeac; 
18 Dugès (Paul-Antoine), de Fonlanes; 
Castanié (Edmond Isidore), de St-Céré; 
20 Meyrignac (Jean-Louis), de Cavagnac'; 
21 Rieux (Antoine), de Sarrazac; 22 
Gasc (Louis-Jules), de Cahors ; 23 Com-
belles (Victor-Elie), de Cahors ; 24 Caussil 
(Arnaud), de Loupiac; 25 Lasvignes (Ar-
mand-Antoine), de Luzech; 26 Bousquet 
(Jacques), de Lherm ; 27 Canlagrel (Louis-
Eliacin), de Lherm ; 28 Dablanc (Justin), 
de St-Géry ; 29 Boussac (Jean-Baptiste), 
de Cahors ; 30 Cayla (Jean), des Junies ; 
31 Pérès (Marie-Louis-Maurice-Eugène), 
de Figeac ; 32 Genot (Arcade), de Laba-
thude ; 33 Loulmet (Jean-Edmond), de 
Crégols; 34 Lamelle (Jean), de Cahors ; 
35 Richard (Numa), de Luzech ; 36 Ber-
thoumienx (Antoine), de Montdoumerc ; 
37 Escrouzailles (Auguste-Eugène-Al-
bert), de Bach ; 38 Parra (Marcel-Casimir), 
de Crégols; 39 Bladanet (Jean-Paul-
Antoine), de Cajarc ; 40 Lafage (Emile-
Antoine), de Cardaillac; 41 Dasquiê (Jean-
Baptiste), de Caillac; 42 Leymarie (Jo-
seph-Elie), de Martel ; 43 Prady (Amé-
dée-Michel-Jeen-Louis-Dieudonné), de 
Grézels; 44 Dugès (Picrre-Célestin), de 
Fonlanes. 

■ *' 

La même opération a eu lieu à Mon-
tauban et à ce sujet le Journal de 
Tam-et-Garonne fait le réflexions sui-

vantes : 
« Nous avous publié hier la lisi

e 
nominative des candidats admis au vo-
lontariat d'un an, établie, suivant les 
instructions ministérielles, par ordre 
du numéro qui leur est échue par |a 
voie du tirage au sort. A ce sujet 
qu'il nous soit permis de faire remar-
quer, que, s'il était absurde de-dresser 
la liste, les aimées précédentes, d'après 
le rang d'inscription, ce qui était au 
moins une prime à la vigilance et à 
l'empressement, il n'est pas moins ab-
surde de recourir à un tirage au sort, 
alors qu'on a déjà une liste par ordre 
de mérite. 

» En effet, le Courrier du 5 oc-
tobre, contient la liste des candidats 
qui ont obtenu le plus de points aux 
examens qu'ils ont subis; il était na-
turel de prendre cette liste et d'agir, 
comme pour les élèves sortants des 
écoles Polytechnique et de St-Cyr, qui 
ont le choix de l'arme et de la position 
suivant le n° qu'ils ont obtenu à l'exa-
men final. N'eût-il pas été logique et 
rationnel que M. Séguéla, Antoine, 
par exemple, qui a obtenu 59 points 
.1/2 et a été classé le n° 1, fût le pre-
mier à choisir son régiment, tandis que 
le sort intelligent ne lui a donné que 
le n° 78? d'un autre côté, un des 
concurrents arrivé dernier sur la liste 
de mérite, obtient le 7e rang par le 
tirage au sort: Quel avantage y a-t-il, 
dès lors, à être le plus méritant ? 

» Il nous semble que rien n'était plus 
simple, plus logique et plus ratiounel 
que de former la liste d'après le rang 
obtenu au concours, en plaçant en tête 
ceux qui en sont dispensés comme 
ayant déjà conquis un diplôme. Voilà 
une idée qui satisfait la logique et le 
sens commun, et qui suffit d'être énon-
cée, pour nécessiter une réforme im-
médiate. Nous appelons l'attention de 
nos confrères sur celle intéressante 
question. 

Le Journal du Lot partage entiè-
rement cette manière de voir. 

Mardi matin, le cadavre du sieur 
Germain, tanneurà Figeac, a été retiré 
des eaux du canal do cette ville. La 
veille, Germain avait été rencontré 
dans un état d'ivresse; en traversant 
le pont qui conduit chez lui, il s'assit 
sur le parapet, et, ne pouvant main-
tenir l'équilibre, tomba dans le ruis-
seau. Dans sa chute, Germain se blessa 
aux genoux. 

LA RÉCOLTE DES BLES EN FRANCE. 

Le journal YEcole agricole publie 
un travail complet sur' la récolte du 
blé en France, pour l'année 1876. 
Nous relevons dans cet important tra-
vail les renseignements suivants : 

La surface ensemencée en blé, qui 
était de (chiffre o:ficiel) 6,946,981 
hectares en 1875, est réduite approxi-
mativement à 6,633,000 hectares en 
1876. 

Le rendement des blés, en 1876, 
a atteint le chiffre de 93,355,000 
hectolitres. La qualité de ces blés, 
comme poids et comme constitution 
du grain, est exceptionnellement belle. 

Dans certains départements de gran-
de production, les blés qui, en 1875, 
pesaient 73 à 74 kilos à l'hectolitre, 
en pèsent de 78 à 81 kilos en 1876. 
Cet écart est dans quelques départe-
temenls de 82 à 84 kilos contre 70 à 
72 en 1875. 

L'addition du rendement en quin-
taux métriques pour toute la France 
est de 73,327,860 c'est-à-dire infé-
rieure seulement de un million à na 
million et demi de quintaux sur la 
poids total de la récolte en 1875. 



JOURNAL DU LOT 

Un excellent moyen vient d'être 
liqué par un commandant en re-

^ p
e3

 mouchoirs portant le nom f mouchoirs d'instruction mili-
. e sont répandus dans nos campa-
.0U les images ont plus de succès 

'19 les livres. 
Nos -jeunes gens apprendront avec 

.g vignettes imprimées sur ces foulards | 
ordinaires tous les éléments de Tins- i 

pciion militaire qui leur sera donnée 
luscorcplète dans les régiments. Ainsi, 

jn centre du premier mouchoir, du 
imprimé, une grande vignette ex-

à laquelle les 4CS bataillons quitteraient 
les dépôts. 

jo Le démontage et le remontage 

usil avec figures; 2° les règles du 

jf; le tir plongeant; 3» le tir sur un 
mobile. Les accessoires dont cha-
soldat doit être muni sont dessinés 

i on des angles ; les trois autres ren-
traient des prescriptions concernant 
l'entretien du fusil. 

Vingt petites, vignettes très-bien des-
sinées encadrent la vignette centrale et 
montrent le tirailleur dans les diverses 
circonstances qui peuvent se présenter 
à la guerre; une explication de quel-
les lignes complète chaque vignette. 
Ainsi, au-dessous du dessin représen-
ta cuirassier ennemi contre lequel 
un faûtassin français croise la baïon-
nette, on lit ces détails : 

Un tirailleur n'ayant plus de car-
touches et obligé de combattre un ca-
tslier doit se maintenir à sa gauche, 
côté où ce dernier se sert difficilement 
de ses armes; blessé à la main gauche, 
In'est p«as maître de sa monture. 

Si le tirailleur est forcé de combat-
Ire de front, il ne.doit jamais frapper 
le cheval au poitrail, mais au nez ou à 
lilète, et alors le cheval se cabre. 

En résumé, toutes les vignettes de 
«s mouchoirs et les textes qui les ac-
compagnent sont d'un mérite réel, et 
seront d'une grande utilité pour le 
soldat qui ne peut consulter avec fruit 
les règlements et théories mais dont la 
mémoire retiendra toujours quelque 
chose de ces figures qu'il aura constam-
ment sous les yeux. 

Un nouvel essai va être tenté dans 
l'organisation de l'infanterie, 48 régi— 
usais seront formés au moyen des 
quatrièmes bataillons des 144 régi-
ments existants, chacun des 48 régi— 
ffleois en formation se composera de 
'fois 4es bataillons et sera sous les 
wdres d'un lieutenant-colonel. 

ûn annonce que cet essai commen-
ta le 15 novemhre prochain, époque 
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MARCO VISCONTI 
HISTOIRE DES TROIS CENTS 

Par Tommaso GROSSI (1) 

CHAPITRE XIV. 

{Suite.) 

- Je suis très satisfait, comte, de ce 
enos liens d'amitié soient encore plus 
Jerrés qu'auparavant. 
... serra la main et s'avança au 

, leu «le la salle et se mêla à un groupe 
Seigneurs. 

lens6 C°mle' reslé dans 1,embrasur9 de la 

Sllnmauc"t ue hou cœur sa femme, sa 
61 Ottorino qui l'avaient rois dans ce 

buvais 
Quand 

Un 
pas. 

sa colère fut apaisée et sa peur 

Une découverte curieuse., mais qui 
devrait être en même temps un arrêt 
de mort pour les canards sauvage : Il 
paraît que ces animaux qui, au prin-
temps et à l'aumône, viennent s'abattre 
en quantités innombrables sur la Fran-
ce, engendrent une sorte de ver blanc 
qui est un poison violent pour les pois-
sons. De là, une véritable épizootie et 
une des plus grandes causes de la dé-
population de nos eaux douces, dépo-
pulation que rien ne semble devoir 
arrêter. Et, en effet, les canards qui 
émigrent en France se chiffrant, par 
année, à plusieurs centaines de millions, 
et chacun de ces canards déposant avec 
ses déjections plusieurs de ses vers 
dont l'absorption d'un seul suffit à 
foudroyer un poisson, même très gros, 
on conçoit aisément qu'on se trouve 
ici en présence d'un véritable fléau. 
Quant à l'existence même de ce fléau, 
elle est incontestable. Elle a été cons-
tatée par des autorités indiscutables, 
telles que MM. Geoffroy Saint-Hilaire, 
directeur de la société d'acclimatation, 
Geibe, préparateur, et Balbiani, pro-
fesseur au collège de France. 

Une pareille découverte devrait être 
le signal d'une chasse à outrance au 
canard sauvage. Nous y gagnerions 
doublement, puisque plus nous man-
gerons de canard et plus il nous serait 
réservé de manger du poisson dans 
l'avenir. Malheureusement la loi est 
jusqu'ici indirectement protectrice du 
canard. En effet, celte loi, qui date de 
1844, laisse aux préfets, et aux con-
seils généraux le soin de Sxer l'époque 
de la chasse de ces volatiles, ainsi que 
les modes et procédés de celte chasse, 
et il en résulte que, tandis que dans 
certains déparlements, la chasse au 
filet, la seule efficace, est autorisée, 
elle est prohibée dans certains autres. 

De ces derniers est, par exemple, le 
département de l'Ain, où l'on compte 
au moins huit cents étangs, sans comp-
ter les rives de la Saône et de l'Ain, qui 
sont infestées de canards. Il serait évi-
demment temps de prendre une mesure 
générale. Il est fort inutile, en effet, de 
persister à élever artificiellement du 
poisson dans des aquariums si, une fois 
dans les pleines eaux, il doit être ou 
mangé ou empoisonné par les canards. 

EFFONDREMENT DUNE EGLISE. 

Un lugubre événement vient d'at-
trister la population de Brannay : 

g6ent
Ucairaée. et qu'il se fut consolé en son-

se <iU.a la fin lûut s'était bien arrangé il 
^^Jej^upo et de la grâce qu'il 

devait demander à Marco. Son esprit était 
comme une eau agitée et troublée qu'on 
laisse reposer quelques minutes et qui 
reprend bientôt toute sa limpidité. Il se 
rappela Lupo, ses parents, sa sœur, il se 
rappela leurs pleurs et leurs prières, la 
promesse qu'il leur avait faite et se sentit 
ému de compassion et en même temps 
remué par le remords et la honte. 

Malgré cela il n'hésita pas un instant à 
prendre son parti. 

— Parlera Marco d'un écuyer d'Otto-
rino, après une pareille conversation 1 
plaisantons-nous ? se disait-il, non, non, 
ils ne m'y prendront pas. Tant pis pour 
Lupo et pour les siens, mais je ne veux 
m'exposer pour personne. On fera du 
bruit à la maison : Ermelinde et Béatrix 
crieront... c'est leur affaire et je crierai 
plus qu'elles. Heureusement pour moi que 
je ne suis pas homme à me laisser 
mettre sous les pieds. 

Et rempli de ces pensées qui rani -
maient sa colère il quitta sa fenêtre et en-
tra dans la salle avec un visage sombre et 
soucieux. 

Béatrix qui, de sa place, avait vu son 
père s'entretenir longuement avec Marco, 
avait cru qu'il lui parlait de Lupo, et 
attendait avec anxiété la fin du colloque. 
Quand Marco quitta le comte et revint 
parmi la foule elle lui jeta à la dérobée un 

Depuis plusieurs années, la voûte 
de l'égiise menaçait ruine. La com-
mune, s'imposant d'énormes sacrifices, 
avait résolu de reconstruire le monu-
ment presque en entier. 

Déjà la toiture avait été enlevée sans 
accident. Il s'agissait de faire tomber 
la voûte. L'entrepreneur, prévoyant le 
danger, avait formellement défendu 
d'y toucher en son absence. 

Cependant, mardi, vers quatre heu-
res du soir, quatre ouvriers : Alexan-
dre Denis, âgé d'une treritaine d'an-
nées et père de trois enfants ; Léon 
Martin, garçon boulanger, âgé de 
vingt ans; Vignaut fils et Turpin fils, 
étaient sur la voûte, en devoir de la 
démolir. 

Vignaut et Turpin se tenaient pru-
demment à l'écart. Martin et Denis, 
armés d'un puissant levier et s'appuyant 
sur la voûte centrale et le pilier inter-
médiaire qu'ils croyaient solide, s'ef-
forçaient, en faisant abattage, de sou-
lever !a voûte du transept nord. 

Voici que, tout à coup, le point 
d'appui cède, la voûte toute entière 
oscille à gauche, un cri retentit : 
« Sauvez-vous ! » Vignaut et Turpin 
se maintiennent debout sur des pans 
de murs intacts; mais Martin et Denis 
cherchent vainement à fuir et à se 
rattraper sur ce sol croulant : ils tom-
bent au milieu de cet effondrement et 
de ces énormes débris qui les enseve-
lissent. 

M. le curé de la^paroisse, l'abbé 
Bourgeois, présent à ce spectacle, 
s'élance aussitôt sur ces décombres ; 
au milieu de ces murs menaçants et à 
travers des nuages d'une poussière im-
pénétrable et étouffante, il chercha à 
découvrir les victimes. M. Granger, 
aubergiste, le suit. Ils entendent une 
voix plaintive, celle de Denis, criant : 
Venez ! venez ! Pendant que Granger 
le dégage, M. le curé a heurté les pieds 
de Marlin, enfoncé droit la tête en bas 
dans un monceau de décombres et de 
lourdes pierres. 

En quelques instants, de ses mains 
et à coups de pioche, il écarte les obs-
tacles et soulève la tête meurtrie du 
malheureux jeune homme qui respire 
encore, dit quelques mots et perd 
connaissance ; son sang ruisselle sur 
les vêtements du prêtre où sa tête re-
pose, Il a la mâchoire brisée, une 
épaule écrasée, peut-être la colonne 
vertébrale rompue, et vomit des flots 
de sacg. Son état est tout à fait alar-
mant. Denis a le crâne entrouvert et 
un bras brisé. 

LYCÉE DE CAHORS. 
Compositions dit 16 au 91 octobre. 

Rhétorique. 
Discours franc. — 1 Lescalc; 2 Chapsal. 

Seconde-. 
Narration franc. — 1 Appert; 2 Valat. 

Troisième. 
Géographie. — 1 Barbier ; 2 Pélissier. 

Quatrième 
Thème latin. — 1 Appert; 2 Labié. 

Cinquième. 
Thème latin. — 1 Caslagné; 2 Bariéty. 

Sixième. 
Thème latin. — 1 Bénech; 2 Tincl. 

Septième. 
Version latine. — 1 Lagaspie ; 2 Gaviole. 

Huitième. 
Calcul. - 1 Montai; 2 Bénech. 
Enseignement spécial. — Deuxième année. 
Anglais. — 1 Garric; 2 Gallié. 

Première année. 
Anglais. — 1 Bénàtre; 2 Lacavalerie. 

Année préparatoire. 
Ecriture. — 1 Monbru ; 2 Tulle. 

Classe primaire. — Première division. 
Lecture. — 1 Combes; 2 Denons. 

Deuxième division. 
Lecture. — 1 Pouget; 2 Fournié. 

Troisième division. 
Lecture. — 1 Segol, F. ; 2 Segol, H. 

Quatrième division. 
Lecture. — 1 Palame; 2 Amadieu. 

Le censeur des Éludes, 
T. DuRAÏïD. 

DERNIÈRES NOUVELLES 

regard pour lire sur sa figure le sort de 
son protégé. Mais elle ne découvrit rien, 
el fut obligée d'attendre l'arrivée de son 
père. 

Elle le vit enfin arriver avec ce visage 
défait dont nous avons parlé et cet aspect 
la terrifia. 

— Eh bien, lui demanda-t-elle, aussi-
tôt qu'il se fut approché, que vous a-t-il 
répondu ? 

— A quel propos ? 
— Comment? A quel propos? Mais à' 

propos de la grâce de Lupo que vous lui 
avez demandée. 

— Quelle grâce ? Je ne demande de 
grâce pour personne. 

— Bonté divine 1 il vous a donc re-
fusé, sf 

— Il ne m'a rien refusé, ni rien 
accordé, et cela ne regarda ni loi, ni 
moi ; as-tu compris ? El tâche de ne pas 
trop parler, car tu pourrais nous créer de 
fâcheux embarras. 

— Vous avez donc changé d'idée ? 
—Oui, j'ai complètement changé 

d'idée, depuis que j'ai appris certaines 
choses que j'ignorais. 

— Est-ce donc irrévocable? N'y a-t-il 
pas de remède ? Faudra-l-il qu'il meure ? 

— Allons, taisez-vous, petite folle ; et 
ne vous faites pas remarquer. 

— Eh bien I je vais lui parler moi-

Versailles, 25 oct. soir. 

L'on est, actuellement, dans un mo-
ment d'attente au sujet des affaires 
d'Orient. Le général Ignatieff, après 
avoir remis hier ses lettres de créance 
au Sultan, a eu une entrevue particu-
lière avec lui, dans laquelle il a dû lui 
faire part des demandes de son gou-
vernement. 

On n'a iei aucune donnée précise 
sur cet entretien important. On no 
peut donc raisonner actuellement que 
sur des renseignements qui n'ont pas 
encore un caractère de certitude ab-
solue. 

Il se dit, toutefois, que l'ambassa-
deur russe a particulièrement insisté 
sur un armistice de six mois. Quant 
aux autres points des demandes que 
l'on connaît, à savoir autonomie ad-
ministrative des provinces insurgées, 
réunion d'une conférence européenne 
pour régler les conditions de cette auto-
nomie et leurs garanties d'exécution. 
Si ces points ont été énoncés, il ne 
paraît qu'ils l'aient été sous forme d'ul-
timatum. 

Il est de toute probabilité que si 
l'on est encore sans nouvelle précise de 
cet entretien, cela tient à ce fait : 

Le Sultan a dû recevoir communica-

même, je me jetterai à ses genoux, je le 
prierai tant... 

— Il ne manquerait plus que cela. 
— Mais comment ? Mais pourquoi ? 

Mais dites-moi donc... 
— Je t'ai dit tout ce que j'avais à te 

dire, tais-toi maintenant et occupe-toi de 
tes affaires. 

A ces mots le comte se jeta au milieu de 
la foule et Béatrix resta étourdie el con-
fuse. Elle croyait rêver. 

Marco qui ne l'avait jamais quittée des 
yeux, dès qu'il eut vu s'éloigner le père, 
vint s'asseoir auprès d'elle el lui deman-
der, tout en s'excusant auprès de la tante, 
si elle voulait lui faire l'honneur de se 
promener un instant dans les salons. Il 
voulait lui montrer les tenants du tour-
noi. 

Béatrix, qui désirait vivement avoir un 
entrelien avec Marco pour lui demander la 

j grâce de Lupo, accepta avec l'agrément 
de sa tanle, la main qu'il lui offrait cour-
toisement, et ils commencèrent à se pro-
mener. 

— Il doit y avoir douze tenants, com-
me vous savez, disait Visconti à Béatrix 
en la conduisant à travers les salons. Je 
vous en montrerai onze qui se trouvent 
ici présents ; quant au douzième, nous 
ne l'y rencontrerons pas. Je n'ai pas be-
soin de vous le faire connaître ; vous le 

lion des demandes russes, en faisant à 
ces ouvertures une réponse évasive et 
se réserver le temps de la réflexion et 
celui de pouvoir s'entendre avec les 
conseillers et prendre l'avis du Divan. 

En pareil cas, un souverain de 
l'Occident aurait tenu vraisemblable-
ment la même conduite, à plus forte 
raison a—t—elle dû être conseillée au 
Sultan. 

La diplomatie turque a prouvé 
qu'elle savait faire traîner les choses 
en longueur. Il est possible que la ré-
ponse du Divan se fasse attendre quel-
quelques jours encore : il n'y aura pas 
lieu de s'émouvoir de ce retard. 

Deux faits nouveaux sans préciser " 
la situation lui ajoutent cependant 
quelque gravité : Le consul turc à 
Tifhs a été assassiné avec sa famille. 
On ne sait pas exactement ici quel a 
été le mobile de cei attentat. Résnlte-
l-il d'une vengeance particulière? Ou 
bien est-il un indice de cette surexci-
tation populaire qui règne en Russie 
en faveur de la guerre sainte contre 
les Turcs, surexcitation que je vous 
signalais dernièrement? Dans ce der-
nier cas, il pourrait avoir son contre-
coup et surexciter encore davantage le 
fanatisme musulman déjà trop dé-
chaîné contre les chrétiens. 

On se demande si, conformément à 
ce qui a été imposé à la Turquie, après 
l'attentat de Salonique, le gouverne-
ment russe sera disposé à accorder une 
indemnité à la famille du consul, et 
sût réprimer les auteurs de l'attentat. 

L'autre fait que j'ai à vous signaler 
est le renfort qui a été donné à la flotte 
anglaise en station dans la baie de 
Bezika. On voit que là le cabinet 
Beaconsfield ne veut prêter aucun appui 
matériel à la Turquie, il veut aussi se 
tenir prêt à toute éventualité et être en 
mesure, le cas échéant, de pouvoir 
agir conformément à ses intérêts. 

Les questions relatives à l'armistice 
paraissent devoir, à la session pro-
chaine, créer de nouveaux embarras 
au gouvernement. 

On affirme que le cabinet sera una-
nime pour repoosser énergiquement 
toute proposition d'armistice. 
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connaissez assez, et depuis longtemps 
déjà, n'est-ce pas'? 

Béatrix rougit el ne répondit point. 
— J'ai vu que vous l'avez salué avec 

beaucoup d'amabilité, le jour où nous som-
mes passés ensemble sous vos fenêtres. 
Je sais aussi qu'il a été longtemps l'hôte 
de votre père à Limonta, et que même à 
présent... 

— Oui, c'est vrai, je le connais, dit 
Béatrix en baissant les yeux, el il a même 
un écuyer pour qui... 

— Ne parlons pas de ses écuyers, s'il 
vous plaît, interrompit Marco, pa;lons un 
peu de lui. 

Au moment où guidée par Marco, Béa-
trix allait entrer dans une longue cham-
bre voisine du dernier des salons où se 
donnait la fêle, elle se retourna et vit son 
père qui mettait le doigt sur les lèvres 
pour lui recommander de se taire et de 
bien prendre garde. Cet incident accrut 
encore l'embarras et la crainte de la pau-
vre enfant, déjà assez effrayée de se trou-
ver seule avec un pareil homme, d'enlen-
dre des paroles qui tendaient à dévoiler 
le secret de son cœur et de se voir dans la 
nécessité d'implorer de lui une granda 
grâce. 

A suivre), 
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